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•L'ACTUALITr,
A MORT DU PERE DE LA CONSTP

TUTION

tru historien qui appartient à ilaisteire,--:.
vre considerable de M. Wallon. Sen rôle

politique. Son idéal à 20 aus: La
fée dangereuse. — La Constitu-

tion à une voix. — Une
question de cabinets

7'44.ir&s
La Censtitution a perdu son père : M. Ilenri Wal-

lon,à expiré, dans la matinée dlier, à l'âge vénéra-
ble de 92 ans.

7..Lu Avec lui disparaît une des plus hautes persennali-
)111,- tés de ce temps : un historien qui appartient à l'his-
aux toire. L'Institut, se rappelant que, depuis cinquante

ans, M. Wallon occupait le fauteuil de Ouatrenia‘e
_de Quiucy, rendit ttn hintimage à sun glorieux doyen.
Sescollègueslui offrirent une Médaille frappée à son

1.180, intention, ét M. de Lasteyrie prononça une allocution
t et concise qtii résume si parfaitement, dans une langue
bo-

Ire-

dif, Itan cher Ssecrétaire perpétuel,
la Le 22 novembre ISI;0, l'Académie dos inscriptions et

piris lettres onvrait ses rangs à un membre de l'Université anquel
était échn le redoutable houneur de suppléer Guizot à5 la

e de Sorborine, et qui s'en était'mentré digne en publiant nne
sen- magistrale histoire de l'esclavage dans l'antiquité:
ean- L'auteur de ce beau livre, c'était vons, mon cher confrère,
lont et l'Aeadémie est heureuse et fière de vons voir encore après
emis un demi-siècle écoulé, assis sur ses bancs et donnent à tous

te salutaire exemple d'une longue vie partagée entre le tulte
des lettres et l'exereice des plus hants devoirs qui incombent
à un eitoyen.

Fidèles à-des traditians que notts avons trop rarement
et12- roccoskin .d'éïioqtine,Iltus avéris teriu it'célébrer vos noces

d'or àcadéMiques en faisant frappei à votra image une
.déille qui Sera "iiiCsorivehir durablé de I affectueuse confra-

dané
ternité qui nonsunit et un gage de la hauto estime que nous
avons tons Ponr yetre caractère.

En vons roffrant; j'aurais vouln pouvoir rappeler les prin-
cipales étapes de votre belle carrière. Mais elle est trop rem-

ELFF :plie pour qüe j'eSe m'S7 risquer.Tons ici d'ailleurs connaiisent
les titres si divers que vous avez à notre vénération, tous
ont censeryé le souvenir de vos beiles études sur Riebard II,
sur Jeanne d'Arc, sur saint Louis et,sou temps.

Tons saveût, enfin, que si vous avez cédé un jour aux sol-
licitations de cette fée dangereuse qui alaériln tant d'heimmeaen et qu'on appelle la politique, vons a-rez mi'l nart (réehapp
à l'esclavage qu'elle fait d'habitude peSer :sue Ses, victimes.

eu Vons l'avez fréquentée assez pour qu'une constitutiqa soit née• .
nait de vos œuvres.

Mais vous n'avez jamais renoncé à votre vieille-maitresse,
s' la muse de l'histoire. Nos beanx ouvrages sar la Terreur et •

Par lo tribunal révolutionnaire seraient Fa pour en témoigner s:
osi- - votre assiduité à nos séances ne nous en fournissait ehaque
tes, jour la preuve.
"pu- Acceptez donc, mon cher confrère, la médaille que nous
• vons offrons. Elle vons exprimera mieux que je ne sais le

le faire les sentiments de profonde estime et de respeclueuse
affection dont notre compaguie entoure vos cheveux blanes-

Elle vouS rappéllera Iongtenips, je l'esPère, leS heures pas-
sées ici ari milien d'amis qui admirerityotre verte vieRlessri

nette et pure,l'œuVre de l'historien et du législateur,
qu'on aura plaisir à la relire aujourd'hui
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à un citoyen. .
Fidèles à des traditiens que nous avons trop rarement

I'oecasion d'évoqtrere,Iibus avons tenu à célébrer vos noces •
iscadémiques en faisent frapper'à votra imege une me-

•daille qui sera un'sonvenh• duralAe de l'affe.ziueuse confra-
ternité qui nonsunit et un gage de la haute estime que nous
ayons tous incair yotre caractère.

En vous l'offrant; j'aurais youln ponvoir rappeler les prin-
cipales étapes de votre belle carrière. Mais elle est trop
plie ponr quc yoS6 m'y "risqher.Tous ici d'ailleurs connaiSsent
les titres si divers que vous avez à notre vénération, touà
ont conseryé le souvenir de vos belleS études snr Richard II,
sur Jeanne d'Arc, sur saint Louis et,son temps.

Tous savent, enfin, que si yous avez cédé un jour aux sol-
licitations de cette fée dangereuse qui a'perdu tant d'hdmmes
et qu'on appelle la politique, vons avez ,enPart d'échappeis
à l'esclavage qu'elle fait d'habitude pcSér sur ses victimes.
Vous l'avez fréquentée assez pour qu'une constitutina soit née
de vos œuvres.

Mais vous n'avez jamais renoncé à votre vieille mailresse,
la muse de l'histoire. Yos beaux ouvrages sur la Terreur et
le tribunal révolutionnaire seraient là pour en témoigner s:
votre assiduité à nos séances ne nous en fournissait chaque
jour la preuve.

Acceptez done, mon cher confrère, la médaille que nous
vous offrons. Elle vous exprimera mieux que je ne sais  lt
faire les sentiments de profonde éstime et de respectucuse
affection dont notre compagnie entoure vos cheveux blancs..

Elle vous rappellera longtemps, je l'espère, leS'heures pas- -
sées ici au milieu d'amis qui admirent votre verte vieillesse
et sonhaitent que de nombreux printèmps s'ajoutent encort
anx hivers dont vons semblez ignorer les rigueurs.

Enfin, elle dira à nos successeurs combien votre nom Int
honoré parmi nous, combien il mérita de l'ètre.

Sernper honor nomenque tuurn laudesque manelnati

Lui-même, dans une de ces confessions que M.'
Jean-Bernard sollicita de ses contemporains, M.
Wallon se peignit en ces lignes, qui sont comme
tisau du discours de M. de Lesteviie :

vingt ans, j'étais à - PEcole normale, où j'avals pour
mailre Jules Miehelet,qui, ayant débuté par un chef-d'œuvre,

....Utiatcare:desiemps moderries,pnbliait alors les deux premiers
volumcs de son-Histoire  de France  et nous inspirait laspassion
de l'histoire.

Mon  idéal,  c'était de tirer de l'histoire tous les enseigne-
ments qu'elle nous offre-et de savoir ea Isénétrei les jeunes
générations qui me- seraient confiées.

Dans les  lycées  et bientôt à l'Ecole riormale, professeur  à
mon tour, j'ai eu des élèves qui, parvenus, par leur talent,
aux positions les plus -hautes, ont blen voulu mo témoi-
gner un bon souvenir de mes leçons.

Avant de quitter la vie — le terme en est proche — je fais
des voeux pour que la France, ma chère patrie, si cruelle- -
ment .éprouvée, reprenne et garde-dans le monde la placi s
que lui assigne toute son histoire. C'est mon supréme idéal.
— H. WALLON.

M. Jean-Bernard fitsuivre cette belle et noble pro-
lession de foi de cette note

On assure que Marger a incarné M. Wallon dans un de seg
personnages de la  Vie de Bohème.

Il eût été plaisant que le père de la Constitution
fût un des folâtres héros de Murger, mais c'est là une
erreur souvent commise : le prototype du héros de
la  Fie de Bohènie,  Colline, était Jean Wallon, qui
finit professeur d'histoire religieuse vers 1885, et
non Henri Wallon, le grand historien, le célèbre
législateur qui vient de mourir.

La fée dangereuse », pour parler comme M. de
Lasteyrie, n'avait pas égaré l'historien en Pentraf-
nant dans le sillon parlementaire. Non seulement
ne s'y enlisa point, mais, guidé par ses fortes études,
soutenu par un patriotisme fondé sur sa connais-
sance profonde des lois de nos origines, il lui fut pos-
sible de doter la République état-eivil. C'est à
lui qu'elle doit d'avoir son nom inserit sans épithète
dans la Constitution. Jusque-là, la France avait  un
gouvernement provisoire — un gouvernement d'at-
tente — qui -ouvrait la porte-à toueles espoirs. Pour
la bien fermer, autant qu'sine Colistiteien peut fer-
mer-quelque chose, M Wallen s'arme (fè subtilité.«
Il avait introduit cet amendement :

Le président de la République est élu pour sept ans. n tsf

— Mon amendement, disait-11.- ne proclame rien. II
prend ce qui existe ; il appelle les choses par leur nom,
ce nom que vous-mêmes vous avez accepté. Il tend à
faire que ce gouvernement qui est, dure tant que vous
ne trouvere'i rien de mieux à Ini substituer. Je ne vous
demande pas de le déclarer définitif. Qu'est-ce qui est
définitif ? Mais ne le déclarez pas provisoire.

On se souvient de ce que fut le scrutin.
Votants : '705. — Majorité : 353

Pour  353
Contre.  332

La République était proclamée à une voix de ma-
jorité.

Un triomphe d'une voix ! C'était mince. Et de
• C'en fallut-il nue cette voix nnique, qui
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iqué — Mon amendement, disait-il.- ne proclame rien. It
bres prend ce qui existe ; il appelle les choses par leur nom,„
qui ce nom. que vous-mêmes vous avez accepté. tend a
par faire que ce gouvernement qui est, dure tant que vous

net-- ne trouverez rien de mieux à lui substituer. Je ne voug
le la demande pas de le déclarer définitif. Qu'est-ce qui est

définitif ? Mais ne le déclarez pas provisoire.
1hé- On se souvient de ce que fut le scrutin.
na- Votants : 705. — Majorité : 353mee

le Pour  353
solu Contre.  352
de». La République était proclamée à une voix de ma-

di t jorité.du
Un triomphe d'une voix ! C'était mince. Et deuni-

ppa- combien s'en fallut-il que cette voix unique, qui
tho - fondait la République, ne se rencontrât point.
rrait II y avait pendant le scrutin, aux cabinets en-

un , tendez bien : cabinets au pluriel hatant sa déli-
Pour vraace, uu banorable.Pris d'un malaise subit, ii avait
1011- dâ s'éloigner à l'instant où cireulaient les urnes
8 C'était M. Mallevergne, député de la Hante-Vienne,

nu, président de chambre a la cour d appel de Lamoges,.e
•iont gendre de M. Allaud, le grand manufacturier de cette
ins- ville, Orléaniste noteire.
laï - En voyant son nom parmi les absents, on lui fil,

grise mine dans son entourage. Il aurait pu, s'il eût
, en pris part au vote, jouer un rôle si décisif. Son bulletin
eurs aurait modifié la tournure du scrutin. Par son absten-
11351 tion, il avait assuré la victoire de la Républkpre...tisse

— J'étais aux water-closets, répondait-ril, penaud.hré-
ellx. La tactique de M. Wallon a eu besoin, pour trionr-
Ls et pher,de lu colique de M.Mallevergne.A quoi tiennent

le destin des empires et l'établisseMent dea répu-
de bliques

ÉCHANGE DE DÉCORATIONS
que,
mée Echange de décorations : L'empereur Franeois-
linal Jo ph a conféré à M. Sinoieff, ambassadeur de
, au R la grard'croix de l'ordre de Léopold. Le tsar

conféré au baron Calice, ambassadeur d'Autriche-
lt Ie Hongrie, la grand'croix de Saint-André.

,oté. L'ANGLETERRE LE PORTUGAL

LISBONNII, 13 novembre (par dépéche).— Les journani
rnal disent que le dernier eabinet a laissé terminées des négo-

ciations avec l'Angleterre,pour un traité d'arbitrage,avee
dant renouvellement dans tous leurstermes et conditions, des -
Ltho- traités d'alliance entro les deux pays, lequel serapales
érent à l'occasion de la visite du roi Carlos à Londres. La chute
é du du cabinet conservateur n'empèchera pas la signature da

nouyeau traité,


